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Avertissement
Le récit qui suit est une fiction inspirée d’un fait divers judiciaire réel. L’auteur s’est appuyé sur des faits documentés pour rédiger son récit, en s’attachant à respecter les étapes de l’enquête et le rôle des différents protagonistes.
En revanche, tous les aspects relatifs à la psychologie des différents personnages de cette affaire, leurs pensées, propos ou comportements, aspects qui constituent l’essentiel de ce roman, ont été élaborés par l’auteur à partir de son ressenti et de son imaginaire et ne doivent donc pas être considérés par les lecteurs comme le reflet de la stricte réalité.



9 août 2019
Pourquoi je suis tout seul, depuis hier ?
J’ai toujours été seul – dans la vie je veux dire – mais là, seul dans ma cellule du Metropolitan Correctional Center… Ça sent la fin. Mon codétenu, Efrain « Stone » Reyes, a été transféré hier vers le Queens Correctional Center. Il me filait du suboxone, des trucs pour dormir, c’était mon petit dealer attitré.
Normalement, je bénéficie toujours d’une mesure d’« observation psychologique », qui fait que je dois obligatoirement partager ma cellule avec un autre détenu. Depuis ma « tentative de suicide » d’il y a deux semaines, le 23 juillet. On m’a retrouvé blessé à la tête, à moitié KO sur le sol, avec des marques autour du cou. Ils ont dit : « Tentative de suicide, no doubt. »
Et mon codétenu d’avant, Nicholas Tartaglione, cette pourriture de flic qui avait essayé de m’étrangler, il a confirmé, l’enculé. Les caméras ne marchaient pas. Elles ne marchent que quand ils veulent. C’était ma parole contre la sienne, ça a été la sienne. Ils ne m’avaient rien trouvé d’autre comme « compagnon d’infortune » que cette ordure, issue du commissariat de Briarcliff Manor1, un colosse chauve, tatoué et irrémédiablement con, venu purger là sa peine pour quatre meurtres sauvages accompagnés de tortures. Le coloc de rêve. J’aurais dû comprendre tout de suite.
Le 23 juillet, vers 9 heures du soir, l’Italien m’a mis une « patate de forain » et m’a sauté direct à la gorge. J’ai failli y passer. Après, ils l’ont soi-disant muté ailleurs, fin de l’histoire.
Sauf qu’il va revenir et recommencer. Lui ou un autre. Maintenant, j’en ai la certitude. C’était une répétition générale. « N’importe où, n’importe quand », je connais la règle intangible. J’ai si souvent veillé à ce qu’elle soit appliquée…
Est-ce que ce sont les derniers mots que j’écris ? J’ai commencé à tenir ce « journal » le 7 juillet, au lendemain de mon arrivée dans ce trou. La tête de ces cons quand j’ai demandé du papier. « Du papier-cul ? », ils ont fait. Je vous épargne les plaisanteries quand j’ai demandé un stylo.
Il le fallait, pour caler les choses, parce que je me disais que puisqu’il allait falloir tout dire, autant préparer. Je dois pas être loin d’avoir fini. Je pense que tout y est.
Je suis conscient que ça n’aura servi à rien. Je n’ai même personne à qui confier ces feuilles. Je vais essayer de les planquer, peut-être que quelqu’un les trouvera plus tard et en fera bon usage.
Dans trois jours, le 12, je voudrais aller balancer tout ça devant le juge. J’en suis arrivé au point du « advienne que pourra ». Pour moi, et surtout pour eux. J’ai prévenu. Largement. Ils savent que je sais. Tout. Y’avait moyen de se mettre d’accord, comme en 2008. Mais c’est clairement pas l’idée…
Noel, le gardien, m’a déposé à 6 heures du soir un semblant de steak – de quelle viande, mystère !? – totalement cramé. Je l’ai jeté. De toute façon, ça fait vingt ans que je ne mange plus de viande. Ils le savent parfaitement ; du coup, j’ai de la viande à tous les repas. Et, une fois sur deux, c’est du porc parce que j’ai demandé des repas casher… Là, des blattes géantes rampent sur mes mains. C’est mon dessert. Pas drôle.
Mais, depuis ce merveilleux repas, pas eu de rondes de matons ce soir, ni la grosse Tova, ni Mickael, ni même le chef Roberto. Bizarre… Ils ont dû s’endormir devant la télé. Ils font toujours ce qu’on leur dit de faire.
C’est pour cette nuit ? Je n’ai jamais atterri là en vue d’un procès. Juste pour mourir. Bon, puisque je ne dors pas, je vais me relire, des fois que j’ai oublié quelque chose.


1. Village du comté de Westchester, dans l’État de New York.

7 juillet 2019
Hier, je ne m’y attendais vraiment pas du tout, à cette arrestation. J’avais bien entendu des rumeurs depuis décembre dernier comme quoi le FBI grattait à nouveau sur moi, et pris des mesures en conséquence, notamment à Little Saint James1 – où on a remblayé les tunnels –, mais je ne pensais pas qu’ils allaient passer à l’action aussi vite. Qui a donné l’ordre ? Pourquoi maintenant ? Qui m’a lâché ? Comment n’ai-je pas été prévenu ? Je serais resté en France et, de là, direction Cuba ou le Venezuela, pas d’extradition possible. J’ai été arrêté à 19 heures par des agents du FBI à l’aéroport de Teterboro2, dès l’atterrissage de mon Boeing, le Lolita Express – comme disent les journalistes –, sur le tarmac. Pour « trafic sexuel de mineurs et complot en vue de trafic sexuel » dans le cadre d’un réseau dirigé entre 2002 et 2005. Le dossier est géré par le SDNY, Southern District of New York. C’est pas des tendres. So what ? Ils croient que j’ai peur ? Si j’ai bien compris, on m’arrête pour des faits anciens, une vieille rengaine pour laquelle j’ai déjà été condamné, dans l’accord de plaider-coupable passé avec Acosta en 2008. Il paraît qu’ils ont de « nouveaux éléments à charge ». Je me demande bien lesquels, vu que tous les ordis et le matériel vidéo sont au chaud. J’ai au moins dix garde-meubles à travers les États-Unis, où j’entasse tout depuis plus de vingt ans. Y’a aussi toutes les copies à Tel-Aviv, mais je vois mal le FBI débarquer là-bas.
Mais passons. J’arrivais de Paris où j’étais resté avenue Foch trois semaines avec Karyna [Shuliak], ma fiancée. J’en ai profité pour lui acheter une bague, un diamant 33 carats, puisqu’on doit se marier cet hiver. Ghislaine est même passée, j’ai beaucoup d’amis à Paris, on a fait quelques fêtes amusantes. Et c’est pas les dernières.
À l’aéroport, voilà quatre costauds du FBI, têtes rasées et blousons siglés, qui m’embarquent pour me transférer direct ici, bâtiment 9 Sud du Metropolitan Correctional Center (MCC), à Manhattan. À même pas 10 km de mon manoir, dans l’Upper East Side, en attente de mon procès fédéral qui se tiendra ici, à New York.
Combien de temps vais-je rester là-dedans ? Quand aura lieu le procès ? Toute la question est là. Le plus vite sera le mieux. Quand t’es ici, chaque minute compte sextuple. Je sais pas comment cette prison tient encore debout, il y a de l’eau qui ruisselle du plafond, des cris toute la nuit, à croire que le crack y est en vente libre ; les murs sont lézardés, ça grouille de cafards et de rats. Ça pue la mort. Dans les couloirs, y’a de l’eau partout, ou plutôt de la pisse, la plomberie a dû être révisée en 1930.
Aujourd’hui, à 12 h 30, vu le potin que faisaient les détenus avec leurs gamelles contre les barreaux, sans parler des cris d’animaux, il était clair que l’arrivée du détenu 76318-054 – moi – était connue de tous. On m’a transféré à la SHU (pour « Special Housing Unit »), l’unité où les « vedettes » comme moi sont séparées des mongolos. On t’habille en orange, façon Guantánamo. Tu restes en cellule vingt-trois heures par jour, puis tu tournes en rond une heure dans une courette en regardant le ciel de Manhattan à travers un grillage. J’ai exigé une tenue marron pour les visites d’avocats. L’orange, ça les fait flipper, les avocats, même les plus coriaces. Ça te confère un style « mort d’avance », ça leur coupe la chique.
Puis un médecin m’a posé les « questions de routine » : combien de partenaires sexuel(le)s au cours des cinq dernières années ? Quand j’ai répondu « 10 », il m’a regardé en souriant. On a passé en revue le reste : constipation, hypertension, douleurs lombaires, prédiabète, et traitement antérieur pour la chlamydia. Ben oui, 66 ans. Pour l’apnée du sommeil, on va m’attribuer une machine CPAP. Sûrement pas le même modèle qu’à la maison. Celui de 1957, j’imagine.
Une fois arrivé dans ma cellule, la Z05-124LAD, j’ai demandé un Earl Grey au gardien. J’en bois très souvent, de l’heure du déjeuner au coucher. Mais il ne savait pas ce que c’était… Il m’a dit : « Un greyhound3 ? Tu rigoles ? » J’ai eu un Sprite. La cellule doit faire 6 m2. Chez moi, ça faisait 4 738 m2, et comme je disais : « Je l’ai achetée parce que je ne pourrais jamais vivre dans un endroit plus grand. » Une ancienne école privée, de filles nommée « Birch Wathen », répartie sur 9 étages, entre la Cinquième Avenue et Madison Avenue sur la 71e. J’aime le luxe, c’est un fait. Même en prison, normalement.
La dernière fois que j’ai eu l’honneur d’être incarcéré, c’était au « Palm Beach County Stockade », le Ritz-Carlton en comparaison d’ici. Nettement plus hype. J’ai fait 13 mois sur dix-huit, dont la moitié à l’infirmerie – pas surveillée et sans serrure – avec permission de sortir douze heures par jour. Mon chauffeur, James, m’attendait devant chaque matin, un coup avec la Porsche, un coup avec la Maserati.


1. Île antillaise privée ayant appartenu à Jeffrey Epstein de 1998 à 2019, située dans les îles Vierges américaines, dans la région des Caraïbes.
2. Dans le New Jersey.
3. Célèbre cocktail à base de vodka ou de gin et de jus de pamplemousse frais. Il est servi dans la chaîne de restaurants Post House, installée dans les gares routières de bus Greyhound à travers tout le pays.

8 juillet 2019
Ici, je vais devoir supporter en face de moi toute la journée Tartaglione, sorte de grosse masse velue, incarcéré pour avoir dépecé quatre Mexicains venus réclamer leur part dans un deal de coke. Quand il en parle, il en bave encore de bonheur. Il revit la scène, il mime, ses yeux s’illuminent quand il fait le crac qu’ont fait leurs cous. Un Rital, ancien flic, trois mots de vocabulaire. Et c’est mon codétenu. Bingo ! Quatre peines consécutives de prison à vie… Je le surveille, là, même en écrivant. Pourquoi ils m’ont mis avec ce catcheur gogol qui devrait être en psychiatrie ? Les connaissant, c’est pas le fruit du hasard. Ce soir, j’ai intérêt à ne dormir que d’un œil. Comme les autres, il a vite compris qui j’étais, il m’a fait tout à l’heure : « Alors, t’es un putain de pointeur, mec ? Ça se paye, tu sais ? Moi, les pointeurs je les dérouille ; alors, tu vas raquer, mec, parce qu’en plus, il paraît que t’es très, très riche, hein ? »
Il ne va pas falloir lésiner sur les frais, question sécurité. L’arroser lui, et toutes les faces de rat du couloir « VIP » de la SHU pour avoir la paix, tant que je suis là. J’en parlerai demain à David, Martin et Reid, les avocats que j’ai désignés. Ce sont peut-être pas les meilleurs, mais ce sont eux qui étaient disponibles. Dershowitz1 s’est fait porter pâle. On en causera entre deux audiences, puisque demain, on devrait précisément savoir pourquoi je suis là.


1. Alan Dershowitz est un avocat pénaliste qui, outre Epstein, a notamment représenté O. J. Simpson, Harvey Weinstein ou encore Donald Trump.

9 juillet 2019
J’ai pas dormi. J’ai relu les feuilles que j’ai écrites jusqu’ici. Où j’ai appris à parler comme ça ? Y’a beaucoup trop de mots « grossiers ». Ça doit être mon enfance à Sea Gate qui ressort… Sûr, je ne parlais pas comme ça dans l’Upper East Side, ou quand je siégeais à la « Trilatérale1 ». Mais bon, si ça me vient comme ça. Chasser le naturel… De toute façon, je vise pas le Pulitzer. J’ai pas dormi, je disais. On a des lits superposés en fer. Le gros, au-dessus, il ronfle quand il ne pète pas. Alors, j’ai dormi par terre ; enfin… fait semblant, je veux ni être asphyxié par ce porc, ni qu’il m’élimine. Faut que je trouve vite une solution pour ne pas rester à moisir nuit et jour à côté de ce luchador. Cette tête de con a recommencé à me menacer dès 6 heures du mat’. Il me donnait des petits coups de pied en marmonnant : « Tu vas raquer, t’entends, connard ? »
Les gardiens m’ont heureusement fait sortir à ce moment-là. Direction le tribunal. Comme prévu, c’était aujourd’hui la première audience, la comparution initiale devant le juge fédéral Henry Pitman, (un gros chauve à l’air bonnasse) qui a commencé par nous lire l’acte d’accusation, « trafic sexuel de mineurs et conspiration en vue de commettre un trafic sexuel de mineurs ». Bizarrement, il ne fait que 14 pages. La dernière fois, en 2008, c’était cinquante-trois… Au poids, je suis moins coupable, mais à l’entendre… je le serais bien plus. En gros, « le prévenu Jeffrey Epstein a exploité et abusé sexuellement des dizaines de mineures dans ses résidences de Manhattan, New York, et Palm Beach, Floride, entre autres endroits, bla-bla-bla… ». Rien de bien nouveau, quoi. Intérieurement, j’ai poussé un « ouf ! » de soulagement. Ça veut dire qu’ils n’ont que de la gnognotte. Alors, soit ils ne sont pas au courant, soit ils font semblant. Non, je crois qu’ils ne savent pas. Donc, s’ils sont là pour me rejuger pour la même chose, je peux m’en tirer avec une peine sans doute plus lourde, mais négociable. Parce que s’ils prenaient conscience de la réalité du système que j’ai mis en place – et qui a largement évolué depuis 2008 –, ils seraient beaucoup moins à l’aise. Il y a certains accords, certaines conduites, certaines images, certaines cérémonies qu’il vaut mieux ne jamais évoquer publiquement.
En bleu foncé – ça doit être la couleur de sortie des détenus ? – dans mon uniforme flambant neuf, j’ai plaidé non coupable, et Reid a demandé à ce que je sois immédiatement libéré sous caution, compte tenu du fait que j’ai déjà été jugé et condamné en Floride en 2008 pour les mêmes faits. Résidence surveillée, bracelet électronique, gardes privés, caution énorme, il a précisé qu’on était prêt à tout accepter.
Le procureur adjoint Alex Rossmiller l’a envoyé bouler. Il lui a rappelé que j’encourais jusqu’à 45 ans de prison et que je présentais « un risque extraordinaire de fuite » si j’étais libéré. Pas faux. « C’est un homme aux moyens presque illimités », il a ajouté. Pas faux non plus… Pitman nous a quand même accordé un délai pour présenter « des arguments plus solides » en faveur de ma libération sous caution. Compte sur nous !
Pitman a aussi évoqué le fait que mon accord de plaider-coupable avec le procureur Acosta en 2008 était « tiré par les cheveux ». Reid lui a fait remarquer que ledit accord avait pourtant été approuvé tout en haut, jusqu’au ministère de la Justice. Pitman lui a répondu qu’un juge fédéral de Floride envisageait maintenant d’annuler notre accord, pour violation de la loi sur les droits des victimes. Reid s’est pas démonté : « Voilà qui va glacer le sang de tous les avocats de la défense qui ont négocié un accord avec les États-Unis », il lui a dit. On a compris qu’ils avaient recueilli d’autres témoignages de « victimes » à New York, des infractions commises dans leur juridiction entre 2002 et 2005, ce qui expliquerait mon arrestation et ma présence devant eux.
Ils ont parlé de « preuves matérielles »… Pendant qu’ils me serraient le 6 à l’aéroport de Teterboro, j’ai appris que des membres du FBI avaient gentiment défoncé au pied-de-biche la porte sculptée de 4,50 m de mon manoir. La serrure, pourtant made in département d’État n’a pas tenu. « Les agents ont saisi des preuves, des photos de filles nues qui semblent être mineures… » Eh bé ! Avec ça, ils vont pas aller bien loin… Ensuite, ils ont parlé de mon coffre-fort, qu’ils ont aussi forcé, et dans lequel ils ont saisi des CD « Misc Nudes 1 » et « Girl Pics Nude ». Ils avaient l’air ravis de cette découverte. Je ne sais plus trop ce qu’il y a dedans, mais si c’est ce que je pense, quand ils vont regarder, ça devrait les faire réfléchir. Ils vont en reconnaître, du monde…
Pitman a ensuite enchaîné en saluant « le travail de la journaliste » du Miami Herald, Julie K. Brown, pour avoir contribué à ma nouvelle arrestation. « Nous avons été aidés par un excellent travail, du vrai journalisme d’investigation », en parlant de la publication de sa grotesque série « Perversion of Justice » – récompensée par le prix Polk – qui racontait comment j’avais passé la majeure partie de ma peine de 13 mois hors de prison grâce à des congés de travail. Tu parles d’« investigation », suffisait de lire les attendus de l’accord avec Acosta, ils sont en ligne…
Ils ont ensuite glosé sur le fait que dans le cadre de celui-ci, le proc’ Acosta avait accordé la non-poursuite pour mes associés, connus ou inconnus. À ce propos, le juge fédéral Richard Berman a demandé aux procureurs, les yeux pleins de convoitise, si d’autres personnes pouvaient me rejoindre bientôt sur le banc des accusés. La salle a arrêté de respirer. « Votre Honneur, nous ne prévoyons pas d’autres inculpations imminentes dans cette affaire, lui a répondu Rossmiller, mais c’est certainement possible à l’avenir. »
J’en connais un paquet dont les oreilles ont dû tinter cet après-midi-là…
Les procureurs ont passé la seconde. Ils ont dit qu’ils n’étaient pas là, lors de l’accord en Floride, qui « n’avait, de toute façon, pas grande valeur », et que les témoignages contre moi qu’ils avaient aujourd’hui étaient fondés sur des preuves de crimes « bien plus graves », et commis dans leur juridiction de New York. Ça reste à voir. Quelques gamines de plus ou de moins, ça change quoi ?
Mais Reid n’a pas été bon, là-dessus. Il a bredouillé qu’à l’époque, de nombreuses filles avaient été interrogées, ainsi que mes employés, et qu’à l’issue de ces interrogatoires, les forces de l’ordre de Floride avaient compris qu’il s’agissait de simple cas de prostitution, sans coercition, ni menaces, ni violence. Mais que si, là, aujourd’hui à New York, les accusations, étaient plus graves, « évidemment »…
Je l’aurais tué, Reid. Il nous a foutus dans la merde.
Car en disant ce mot, il a ouvert grand les portes à Rossmiller qui s’y est engouffré, tu parles, comme un furibard : « Le concept de prostitution enfantine est franchement choquant… L’idée que des enfants puissent consentir à des relations sexuelles et se prostituer dépasse le cadre de la loi fédérale sur la traite des êtres humains, et c’est l’objet des accusations dans cette affaire. » Pitman a enfoncé le clou dans la tête de Reid. « Si les femmes impliquées avaient moins de 18 ans, c’est pas du viol ?
— D’après ce que je comprends, euh…, a fait Reid…
— Légalement, elles sont incapables de donner leur consentement, n’est-ce pas ? », l’a terminé Pitman.
Là, Reid s’est crashé : « Ben, on pourrait qualifier ça de viols statutaires, non ? »
Disant ça, il voulait sans doute dire que les « victimes » auraient unanimement donné leur consentement… Comprenant, au même moment, qu’on aurait du mal à le prouver et que la partie adverse allait hurler à la coercition, Reid – qui roulait vraiment sur la jante – a alors essayé de s’en sortir : « Mais, non, il n’y a pas eu de viol statutaire, car… il n’y a pas eu de pénétration… Et voilà, la réponse à cette question. » Cela dit, c’est vrai, perso, la pénétration, c’était pas mon but ultime. Mon truc, c’était plus les doigts et les sex-toys. Enfin, à l’époque. Après, ça s’est un peu… compliqué. Mais bon, comme argument, nul !
J’ai pas eu le temps de dire à Reid entre quatre-z-yeux ce que je pensais de sa première prestation. Je me demande s’il n’est pas un peu sénile, précocement. Bon, allez, je dors. Enfin… je fais semblant.


1. Créée en 1973, entre autres, par David Rockfeller, Henry Kissinger et Zbigniew Brzezinski, la Commission trilatérale est une organisation privée regroupant les personnalités les plus influentes du monde des affaires, ainsi que des politiques, décideurs, intellectuels de l’Europe occidentale, de l’Amérique du Nord et de l’Asie du Pacifique.

10 juillet 2019
« Je ne suis pas un prédateur sexuel, je suis un délinquant… C’est la différence entre un meurtrier et une personne qui vole un bagel. » Je me souviens avoir déclaré ça au New York Post en 2011.
C’est la métaphore du bagel. Qui peut en vouloir à un voleur de bagels ? La preuve, une myriade mondiale de personnes riches, toutes plus respectables et puissantes les unes que les autres, ont continué à venir me voir, à me taper du pognon, à me demander conseil et à me vénérer, bien conscientes de ce pour quoi j’avais été en taule en 2008. Elles ont haussé les épaules. « Sacré Jeffrey ! Quelle vigueur ! Quel boute-en-train ! Un éternel jeune homme ! » Déjà, mine de rien, arriver à ça, c’est pas rien. Je me suis refait une virginité tout seul. Back in the game. Et tous mes amis, et toutes mes relations ont contribué à accélérer ma renormalisation absolue. Qui aurait dû être définitive. Mais non, visiblement.
Je veux bien que l’ambiance générale soit délétère depuis #MeToo, concours de calomnies et de dénonciations, mais retomber maintenant pour ces vieilles histoires de fesses, ça n’a aucun sens. Je vais pas tourner autour du pot. Oui, j’ai agressé sexuellement, violé, menacé, et torturé – au moins mentalement, au début, après… je dis pas – des tas de filles… Personne n’évoque ce qu’il s’est réellement passé. On en est toujours au trafic en vue de prostitution.
Donc, pour la plupart des gens, ce n’étaient que des prostituées. C’était juste des petites idiotes, faciles. Celles dont tout le monde se fout. Celles qu’on se repasse avec un clin d’œil. Celles où, si tu te fais piquer, « y’a pas mort d’homme ».
Alors, pourquoi aujourd’hui ne serais-je plus le voleur de bagels sympa ? Parce que j’aime le sexe ? Que j’ai fait partager mes goûts à des copains ? C’est absurde ! Ça ne tient pas. Tout le monde aime le sexe. Mais, pour autant, tout le monde ne se retrouve pas dans un gourbi qui pue le vomi, en coloc avec une masse de muscles demeurée. et, pour ce qui est du sexe, j’ai déjà donné. Treize mois. Sans ouvrir la boîte de Pandore. C’est ça qu’ils veulent ? Qu’on l’ouvre ? Savent-ils même où ça va les mener ? Allez, je me calme, j’ai dit.


11 juillet 2019
J’aurais pu avoir toutes les putes de luxe que je voulais. Mais c’était pas mon truc. Les filles qui arrivent fardées, en guêpière, avec la mallette de godes… Je laisse ça à DSK. Je voulais des filles jeunes, si possible innocentes, à la limite de l’enfance, facilement effrayées, des vulnérables, des filles qui ressemblent aux petites que tu croises au coin de la rue. Enfin, les jolies. J’aimais les voir avoir peur et, en même temps, les conquérir, les rassurer. J’aimais leur donner des conseils paternels, les inciter à parler de leurs espoirs, de leurs rêves. Je jouais la carte tendresse. D’ailleurs, avec Ghislaine, on ne leur annonçait jamais qu’on allait les payer pour relations sexuelles avec nous, ou d’autres, on ne parlait toujours que de « massages ». Mais surtout, ensuite, d’opportunités de travail légitime… Un emploi d’assistante personnelle, ou de masseuse. La promesse d’une carrière.
Presque toutes les filles venaient de familles défavorisées, le père alcoolo qui a filé et la mère qui fait des ménages, de foyers ou de familles d’accueil. Toutes avaient fugué plein de fois. Toutes étaient à deux doigts de se retrouver à la rue. Certaines y étaient déjà. Toutes avaient en commun d’avoir déjà connu des difficultés dès leur jeune âge : battues et violées enfant, parents suicidés, mères maltraitées par leurs ivrognes de maris…
Les meilleures sont d’abord devenues nos recruteuses attitrées, puis elles ont monté les échelons jusqu’à devenir mes bras droits.
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